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fuis de Vogué, présidentde la Société des agricul-
teurs de France,et par M. Boucher, minisiredu
Commerce et de l'industrie. «Vous vous êtes réunis,
a dit le ministre, non pour faire de la politique de
politique, comme je l'ai entendu dire cet après-midi
dans une autreenceinte, mais pour la politique des
affaires. Vous êtes unearmée dont vous avez aban-
donné les grades de la hiérarchie officielle pour
prendre ceux des services rendus ; vous êtes une
puissancequi grandira d'autant plus à mesure que
les yeux de nos enfants et dela jeunesses'ouvriront
à la science. »

.
Une séance de cinématographe a suivi le banquet.

FAITS DIVERS
Mardi 14 juin. â Une vaste zone de faibles pressions

persiste ce matin en Russie (Moscou, 750 mm.) et une
dépression venant du sud s'est avancée sur la Méditer-
ranée occidentale(Alger, 759 mm.). Le baromètre s'est

. un peu abaissé dans le sud-ouest de l'Europe; il reste
élevé dans le Nord-Ouestet atteint 771 mm. en Irlande
st en Ecosse.

.
Le vent souffle d'entre nord et est sur nos régions ;Il est fort avec mer houleuse sur la Manche, assezJort en Bretagne, faible en Provence.
Ou signale des pluies sur la Baltique et dans le sud

de la France ; on a recueilli 49 mm. d eau à Nantes, 12 à
Biarritz, 6 à Gap. Des orages ont éclaté hier à Nantes
et à Lyon.

La température s'est abaissée sur nos régions ; elle
était ce matin de 8» à Shields, 12» à Paris, 17" à Mos-
cou, 27° àBrindisi.

On notait 10° au puy de Dôme, 9° au mont Ventoux,
2? au pic du Midi.

En France, la température va se tenir dans le voisi-
nage de la normale ; des averses sont probables dans
Je Sud.

A Paris, hier l'après-midi, beau.
Moyenne d'hier, 13 juin, 17°6, supérieurede 0°8 à la

normale.
Depuis hier midi, température maxima, 22°7; mini-

mum, 10°3.
A la tour Eiffel, max. : 17°9; min. : 8° 2.
Baromètre à sept heures du matin, 764 mm. 1, sta-

tionnaireà midi.
Variations atmosphériquesdu 14 juin :

JOUR HEURES THERMOMÈTRE. BAROMÈTRE

Mardi 7 8 h. matin 16 »/» au-dessus 764MM »/»

â 10 h. â 17 1/2 â 764mm »/»
â 12 h. â 18 1/2 â 764mm »/»
â¢â 2 h. soir 19 »/» â¢â 7C4mm »/»

â¢ UNE ESCROQUERIENOUVELLE.âM. Escourrou, commis-
saire spécial de police de la gare Saint-Lazare, a pro-
cédé,hier,à Conflans-Sainte-Honorine,à l'arrestation
d'un ingénieux voleur, nommé Jean La Noé, qui
procédaitde la façon suivante:

La Noé, qui habite rue Montmartre,portait, plu-
sieurs fois par semaine, aux bureaux des message-
ries, rue Saint-Pétersbourg,deux ou trois colis à ex-
pédier dans une localité de la banlieue. Avant do
remettre ses colis aux employés, il profitait d'un
'moment d'inattentionde leur part pour s'emparer
d'un autre colis placé prés des siens et sur lequel il
apposait une étiquette gommée préparée d'avance.
Cette étiquette portait : « M. La Noé, à Conflans-
Sainte-Honorine,livrableen gare ».

Commeil avait soin de s'emparer du quatrième
colis avant d'avoirrempli sa feuille d'expédition, il
marquait quatre colis au lieu de trois, signait d'un
faux nom et le lendemain retirait le tout à la gare.

; Ce manègedurait depuis environsept mois.
Les véritablesdestinatairesdes marchandisesvo-

lées par La Noé se plaignaientà leurs fournisseurs
qui, à leurtour,assignaientla Compagnie de l'Ouest.
Celle-cifut obligée de rembourserainsi une sommede 20,000 francs représentant la valeur dés colis dé-
robés.

Mais la fréquence de. ces disparitions finit par
éveillerles soupçons de.la Compagnie qui invitales
chefs de gare à exercer une active surveillance surla remisedes colis de grandevitesse.

' Hier, La Noé se présentaità la gare de Conflans-
Sainte-Honorine pour retirer quatre colis. Il n'en
était arrivé qu'un à destination.Au lieu de patien-
ter, le voleur tempêta, menaça la Compagnie de
l'Ouest d'un procès ; bref, lit tant et si bien qu'il
éveillal'attention du chef de gare. Cet agent exa-
mina soigneusementle colis de La Noé, découvrit
les traces de l'adresse qui avait été enlevée et pré-
vint M. Escourrou.

' Lorsque La Noé revint à la gare, il fut mis en état
«l'arrestation.Uneperquisition opérée à son domicile
a amené la découverte d'une grande quantité de
^marchandisesde toutes sortes.

UNE PARTIE DE CftNOT QUI FINIT MAL.â Cinq person-
nes faisaient, avant-hiersoir, une partie de canot
sur l'Oise,, aux environs de Maurecourt. Il était déjà
lard, et les canotiers avaient encoreà faire beaucoup
de chemin, lorsqu'un toueur passant près d'eux
l'idée leur vint, pour éviter la fatigue, de s'attacher
à une des amarres et de se faire remorquer.

Vainement, le patron du toueur leur fit observer
qu'ils risquaient de chavirer. Ils saisirent quand
même la corde; mais alors leur embarcation, très

;légère, vint heurter violemmentle bateau et cha-
vira.

j Les cinq canotièrs tombèrent à l'eau, mais, fait
iincompréhensible,tandis que trois d'entre eux, M.
Dulong, Mmes Rody et Lécuyer, qui ne savaient

opas nager, purentêtre facilement repêchés, les deux
'autres, MM Rody et Lécuyer, qui étaient d'excei-
â lents nageurs, disparurent aussitôt. Vainement,

.
avant-hier soir et hier, on a cherché leurs cadavres

..dansl'Oise et dans la Seine jusqu'à Andrésy. La
Marque, qui coula à pic, n'a pas non plus été re-
trouvée.

COURSE DE TAUREAUX. â Dans la course de taureaux
qui a été donnée dimanche à Narbonne, le toréador
#oco a été blessé grièvement par un taureau. L'a-
nimal s'est acharné sur l'homme et l'a fait sauter
trois fois à deux mètres de hauteur.

Foco a trois blessures,à l'anus,à la poitrine et au
ventre, toutes très graves. Le médecin de l'hospice
désespèrede le sauver.
^ INFORMATIONS DIVERSES

M. Amédée Prince, président de la chambre syndi-
cale des négociants-commissionnaires,nous prie d'an-
noncer que le commerce et l'industrie parisiensvont
offrir à M. de Campos Salles, présidentélu du Brésil,
en ce moment à Paris, un banquetqui aura lieu le 23
Juin.

A cet effetune délégation a été reçue à la légation
du Brésil par le futur président qui a accepté avec
â¢empressementde se rendre à cette manifestation de
sympathie.

t â Le ministre des travauxpublics a autorisé, àpartir
dedemain, 15 juin, L'ouverture à l'exploitation delà
ligne de Cluses au Fayet qui est la première section de
la ligne de Cluses à Chamounix.

Cette ligne a une longueur totale de 22 kilomètres
£60 mètres et comprend, indépendamment de la gare"
-déjà existante de Cluses, les gares et stations ci-
après : gare de Magland,gare de Sallanches, gare du
Fayet-Saint-Gervais,station de Balme-Arâches,station
d'Oex, station de Passy-Domancy.

Chambre des Députés

Les premiers projets de loi
La Chambre étant constituée, le dépôtdes projets

et propositions de loi a pu commencer.
Dès hier, le gouvernement d'une part et un cer-

tain nombre de députés de l'autre ont en vertu de
â 
leur droit d'initiativedéposé un grand nombre de
projets et propositions.

Nous signaleronsle dépôt :
Par le ministre des finances de projets de loi eon-

cérnant la réforme de la législation sur la garantie;
l'aliénation de divers immeubles domaniaux; le règle-
ment des droits de l'Etat, du département do la Seine
et de la ville de Paris sur les bâtimentscomposant le
Palais de justice de Paris, tendantà compléter la loi
du 6 avril 1897 sur les vins artificiels, et enfin un pro-
i'et voté par le Sénat sur la réforme de l'impôt des
loissons;Par le ministre de, l'agriculture, d'un projet de loi

concernantla régularisationdes décrets des 3 et 4 mai
1898, suspendant temporairement les droits sur le blé
et abaissanttemporairement les droits sur les farines.

Parmi les propositions de loi déposées par les dé-
putés, nous signalerons:

Les propositions de MM. Chastenet, Bourrât, Desjar-
dins et Plichon tendantàmodifier les droits de douane
sur les vins, les blés (établissementd'un droit gradué)
et les houblons;

De M. Paulin-Méry,sur l'amnistie.
De M. Breton (Cher), d'un projet de résolution ten-

dant à modifier le règlementde la Chambre(scrutins à
la tribune);

De M. Dansette, sur les conditions du travaildans
les travaux publics;

De M. Cuneo d'Ornano,sur la nomination desinsti-
tuteurs publics et une autre sur le droit d'associa-
tion ;

De M. Chastenet, sur la chasse ;
De M. Chassaing,sur l'affichage électoral;
D« M. Groussier, sur le code du travail;
De M. Argeliès, sur les conditions du travail dans

l'exécution des travaux publics;
De M. Pelletan, sur les tarifs des chemins de fer

d'intérêt général.
Il importe de faire observer que plusieurs de ces

propositions, émanées de députés réélus, telles que
celles MM. Pelletan,Groussier, Cuneo d'Ornano, sont
la reproductionde propositions présentées au cours
de la précédente législature et devenues caduques
par l'expiration de celle-ci.

CONSEIL MUNICIPAL1

SEANCE DU 13 JUIN

Le programme du docteur Napias.â Ainsi que
nous l'avons dit hier, dans le Petit Temps, M. La-
busquièrea questionné le docteur Napias, directeur
de 1 Assistance publique, sur les mesures qu'il
compte proposerenvue d'assurer uneplus prompte
admission des vieillards au bénéfice de l'hospitali-
sation ou de la pension représentative.

M. Labusquière estime que l'aide que reçoivent
les vieillards ne correspond pas aux sacrifices faits
par la ville de Paris ; 3 francs pendant les mois
d'été, 5 francs en hiver sont vraiment insuffisants.
Le placementfamilial ou le systèmedes colonies de
vieillards en provinceseraient,à son avis,,bien pré-
férable.

Mais M. Labusquière ne s'arrête pas qu'à cette
question.Il rend hommage à la compétence et à la
bonnevolonté du nouveau directeurde l'Assistance
publique, mais voudrait connaître son programme,
notammenten ce qui concerné la laïcisation, la sim-
plification des formalités administratives, l'amélio-
ration du traitement des employés secondaires, la
questiondes secours à domicile (bureau de bienfai-
sance), celle des secours aux filles-mères, la pro-
phylaxiede la tuberculose, etc.

Le docteur Napias répond que, dès son arrivée à
l'Assistance publique, il s'est préoccupé de la ques-
tion de l'hospitalisationdes vieillards.

Le docteur Napias répondqu'il n'oseraitvraiment
pas, avant une étude plus complète, exposer un
programme de toutes pièces ; il craindrait de s'en-
gager à des promessesque l'événementferaittaire,
et il ne veut avancer que ce qu'il est certain de pou-
voir tenir. Le directeur de l'Assistance publique
donne, néanmoins, son avis sur quelques-unes des
questionsposées.

Dès son arrivée à la direction de l'Assistance, il
s'est préoccupéde la question de l'hospitalisation des
vieillards, pour lesquels l'âge n'est pas seulement à
considérer, mais encore le degré d'indigence ou la
gravitédes infirmités. Actuellement,10,000 vieillards
attendent leur hospitalisation ; 2,000 ont cependant
été admispar la commission des hospices ; 2,000 au-
tres ont été ajournés, 6,000 enfin devront attendre
longtempsencore une réponse.

Trois systèmes d'assistance sont en présence t
l'hospitalisation,les secours représentatifset le pla-
cement en famille. La construction d'un hospice de
2,000 lits coûteraitenviron 12 millions et nécessite-
rait 2 millions de dépenses annuelles. Le placement
familial est plus économique, néanmoins ce n'est
pas avec 30 francspar mois que les vieillards pour-
raient5tré placés a Paris ; personne n'y consenti-
rait à, moins de 1 fr. 50 par jour; or, à ce taux, la
plupart des familles préféreraientles garder et il se-
rait à craindre que les secours n'atteignissent pas
leur but.

La questionexigera donc une étude approfondie,
et M. Napias demande quelques mois pour apporter
au Conseil, sinon des solutions définitives, au moins
des projets satisfaisants.

En ce qui concerne la laïcisation, le directeur de
l'Assistance publique rappelle qu'il a provoqué lui-
même le changement de personnel des établisse-
ments du Vésinet, des Sourds-Muets et des Aveu-
gles. Pour les autres questions, il promet de les
mettre à l'étude et de chercher une solution con-
forme aux désirs du Conseil.

Si je ne peux pas, dit-il en terminant,vous proposer
un programme défini, je puis au moins vous dire ce
que je ne ferai pas.

Je ne laisserai pas se renouveler les quelques faits
d'indiscipline qui se sont produits.

Bienveillant pour le personnel, je ferai preuve de
fermeté ; je ne dis pas de sévérité, car personne, j'ima-
gine, ne m'en donnera l'occasion.

Je ne laisseraiplus construireâ ah 1 je vous le pro-
mets ! â des bâtiments luxueux et coûteux, qui ser-
vent plus à la gloire des constructeursqu'au bien-être
des malades.

Je veux des bâtiments simples construits pour nos
malades, très économiquement.

Enfin, comme le conseillait M. Labusquière, je n'in-
troduirai jamais les questions politiques ou philoso-
phiques dans les questions de bienfaisance. Je ne crois
pas qu'il y ait deux manières d'être enfant abandonné,
d'être malade, d'être pauvre, d'être vieux, infirme.

C'est dans cette disposition tolérante que je compte
travailler, d'accordavec vous, à résoudre les multiples
problèmes de l'assistance publique.

Un don. â M. Brard, conseiller municipal socia-
liste, a remercié, à la tribune, MM- de Rothschild
frères, du don de 5,000 francs qu'ils viennent de
faire à la crèche du Pont-de-Flandre. M. Vorbe s'est
associé à ces remerciements.

CONSEIL D'ETAT

L'affranchissementdes colis postaux
Le Conseil d'Etat statuant au contentieux vient

d'avoirà juger un assez curieux procès qui présente
un réel intérêt pour le public.

On sait que 1 affranchissementdes colis postaux
coûte G0 centimes pour les colis livrés en gare, et
85 centimes pour ceux remis à domicile. Un com-
missionnairede transports de Perpignan, qui s'était
fait remettre un pouvoirpar des destinatairesde co-
lis postaux affranchis à 85 centimes, et qui avait
ainsi retiré à la gare même un certain nombre de
colis, réclamaità la Compagnie du cheminde fer du
Midi le remboursementde la différence entre les
deux taxes. Il alléguaiten effet que le prix du fac-
tage ne peut être dû à la compagnie que s'il a été
réellement exécuté avec remise à domicile, et que
dés lors le supplément afférent au factage aurait été
indûmentperçu.

Le Conseil d'Etat n'a pas admis ce système. Il a
estiméen effet que, lorsquel'expéditeur a fait son
choix entre les deux taxes, l'affranchissement perçu
n'est susceptible d'aucune réduction, et il a rejeté la
requête.

Le rachat par l'Etat des lignes en exploitation
dans l'Eure

Le départementde l'Eurevient de perdre contre
l'Etat un très grosprocès. En 1879, le conseil géné-
ral avaitprisune délibération autorisant le préfet à
faire savoir au gouvernementque, dans le cas où le
rachat des lignesde l'Eureactuellement en exploita-
tion aurait été effectuépar l'Etat, le départementlui
maintiendraitla totalité des subventionsprécédem-
ment votées pourles lignes construites ou à con-
struire sur son territoire.

Le rachatn'a eu lieu qu'en vertu d'une loi de 1892,
c'est-à-dire treize ans plus tard, et le département,
alléguantentre autres motifs, qu'il ne s'était enga-
gé que pourle cas où le rachat seraiteffectuépromp-
tement, a essayé d'échapper à l'obligationde payer
la subventionpromise.

Le Conseil d'Etat, considérant qu'aucundélain'a-
vait été spécifié, vient de condamner le département
de l'Eure à payer à l'Etat' la somme de 2,271,000
francs, avec intérêts à partirdu 30 juin 1894.

NECROLOGIE
Nous apprenonsla mort de Mme Eugène Bonnet,

née PaulineWolff, décédéele 12 du courant, 94, rue
Saint-Lazare,à l'âge cinquanteet un ans.

Les obsèques auront heu demain mercredi, à dix
heures précises. On se réunira à la maison mor-
tuaire.

L'inhumationse feraaucimetière dePoissy(Seine-
et-Oise) à deux heures trois quarts ; départ de Paris-
Saint-Lazare,à une heure trente.

On annonce la mort de Mme Charles Landelle,
femme du peintre bien connu, et elle-mêmeartiste
de talent.

Sesobsèques aurontlieu, jeudimatin,à dixheures,
à Saint-Thomas-d'Aquin.

LA.

A L'OPÉRA-COMIQUE
La Vie de bohème, comédie lyrique en quatre actes,

d'après Th. Barrière et Henry Murger, de MM. Giu-
seppe Giacosa et Luigi Illica, traductionde M. Paul
Ferrier, musique de Giacomo Puccini.

Mon cher directeur,
Vous avez bien voulu me demander, après notre

entretien d'hier au sujet de la musique française,
d'en résumer,pour vos lecteurs,les grandes lignes.
Je vais tenter ici de vous satisfaire,avec la certi-
tude, hélas ! de l'inutilitéde cet effort.Elle est plutôt
triste, en effet,la situationde notre jeune école mu-
sicale et j'affirmeque mes assertionsà son endroit
procéderont surtout de ma réelle, de ma désolée
sympathiepour elle.

Le point de départ de ces notes sans prétention
est le succès de la Vie de bohème de Puccini, à l'O-
péra-Comique.

Ainsi, après Cavalleria et Mascagni, voici un nou-
vel ouvrageitalien inscrit au répertoirede notre se-
conde scène lyrique; l'événement était prévu par la
vogue de l'oeuvre dans sa patrie d'origine et dans
l'Europe entière. Il y a donc, en Italie, une jeune
école tellementpourvuede génieslyriques que leur
triomphe n'est révoque en doute par personne,
là-bas?...Et nos musiciens n'égalentpas leur talent,
puisque le succès leur est toujours, chez nous, si
âprementmarchandé ?...

Eh bien ! non, les Italiensn'ontni plus de science
musicale, ni plus de génie que nos Français.Mais ils
ne se dévorentpoint les uns les autres et c'est tout
le secretde leur vogue rapide.

Lorsqu'unouvrage surgit en Italie, qu'il soit de
Mascagni, de Leoncavallo, de Giordano, de Fran-
chettiou de Puccini,â j'en passe, et des meilleurs !

â la critique italienne le salue d'acclamations cha-
leureuses;elle en dit les beautés, en exalte les pages
maîtresses et proclame qu'unnouveauchef-d'oeuvre
vient d'enrichir la musique contemporaine.

Aussi, qu'arrive-t-il? Toute l'Italie entendL'ou-

vrage et l'acclame et, pour peu qu'il ait une enver-
gure sérieuse, le voilà lancé triomphalementdans le
monde entier.

La critique italienne ne se pique point de fournir
aux lecteurs ahuris des dissertationssavantasses et
pédantesâ inutiles surtout ! â sur les accords de
triton ou les quintes augmentées.Ellene parlenide
ré majeur,ni de sol mineur. Elle dit â ce qui est,âu
surplus, son unique fonction â les lignes, les ten-
dances, l'extérioritésentimentalede l'oeuvre; elle se
met à la place du public, éclaire ses indécisions et
lui signale les beautés sûres. Un point, c'est tout.

Dénuée de férocité, elle ne compte ni des profes-
sionnels, ni des sectaires. Un peu de chauvinisme
même ne lui messied pas et elle est, presquetoujours
cocardière avec le plus bienveillantdes partis pris.

Pendant ce temps, que se passe-t-il en France?
Hélas 1 tout le contraire1

.

Avant même que l'oeuvre ait affronté la rampe,
un orage de malveillances passionnéesgronde au-
tour d'elle. On raconte à son sujet des légendes per-
fides; des entrefilets aigres-doux en dénaturent les
contours, encore mystérieux.Et, quand on la joue
publiquement, les ricanements d'un public de ré-
pétition générale, joints aux parlotteshostiles de la
critique, ont vite fait de ruiner l'ouvrage, avant
même qu'il ait existé.

â En outre, la critique est aux mainadesprofession-
nels, de leurs partisans exclusifs et d'un petit lot
d'oisifs dont l'intransigeance, outraneière comme
tous les snobismes, est intraitable jusqu'à la fu-
reur. Véritable jeu de massacre, école d'éreinte-
ments et de démolitions quand même, l'exercice de
la critique musicale est un sportà la mode:chez tous
les compositeurs. A se détruire ainsi lés uns les
autres, ils ont tellement aggravé le gâchis que le
public, découragé de toute initiativepar la virulence
des contradictions, se désintéressede l'art français
et va demander aux oeuvres-consacrées de l'étran-
ger les soirées lyriques qu'il souhaite.

Et pourtant, ce public auquel on donne le pi-
toyable spectacle de ces haines destructives,c'est

I pour lui que l'on travaille, c'est à lui que l'on vient
demander une consécration. Bombardé de thèses
symbolistes, assommé de controversessymphoni-
ques, dégoûté de l'algèbre musicale que d'aucuns
lui prêchent comme un Evangile obscur et labo-
rieux, il en est arrivé à déserter l'art qu'il eûtpu
souteniret qu'ilne demandait, en somme, qu'à en-
courager.

Mal éduquéencore pour les spéculations harmoni-
quesdes novateurs, ayant en horreur surtout l'en-
nui mortel que dégagentles orchestrationscompli-
quées des pontifes désaccordés de la musique ac-
tuelle, ce simple, ce raisonnableet clair public est
pareil à des enfants auxquels on voudraitapprendre
la trigonométrie avant l'additionet le sanscritavant
le français.

Glacé par l'attitude railleuse de ses voisins de
première,l'habitué,qui a 'payé sa place, voudrait
bien applaudir les passagesqui lui agréent; mais il
s'en abstient en songeant que, le lendemain, son
journal le traiterait d'imbécileet d'ignorantfieffé.

Nos musiciens, préoccupés surtout de montrer
leur savoir réel, â l'excès de leur savoir ! â aux
confrèresnarquoisdont ils redoutentles vengeances
ou les méchancetés, osent écrire pour le théâtre des
oeuvres accablantes, symphoniques jusque dans
leurs détails les plus infimes et tellement pléthori-
ques de polyphonies et de combinaisons disso-
nantes quele public écrasé les déserte et que l'élite
elle-même,pour laquelle elles sont écrites, leur re-
proche cruellement d'être mort-nées.

Tout est chapelles, théories stériles, revanches
âpres et représailles chez les compositeurs-criti-
ques. Les fours de nos nationaux se succèdent sur
nos scènes, par la faute de cette critique désorbitée,
troublantemalgré l'incohérence de ses avis et qui,
après avoir vouluproscrirela mélodie et le chantde
nôtre lyrisme, n'a su les remplacerdans ses préfé-
rences que par des variations de concert ou du con-
trepoint de concours académique.

La preuve que le retour loyal aux sources de tout
théâtre et de toutepoésie â à la mélodie, en un mot
â rallierait les suffrages du public charmé, c'est le
succès de la Clochedu Rhin à l'Opéra, il y a cinq
jours à peine, â ce succès qui, non seulementa
contenté les abonnés surpris,mais entraîné la presse
elle-même à être élogieuse comme malgréelle,â
nonpoint parce que M. Samuel Rousseau est criti-
que, mais parce qu'il a conciliéavec bonheurl'indis-
pensable clarté mélodiqueavec la polyphonie orches-
trale moderne. Quelques outranciers ont voulu l'en
blâmer, mais ils l'ont tenté sans conviction et sans
succès.

Soyez très sûrs que le bon sens français n'a pas
encore abdiqué ses droits, surtout au théâtre ââ n'est-ce pas, mon cher Sarcey ?... â et que l'ave-
nir est aux simples, qui sont, en définitive, toujours
les plus forts et les mieux écoutés.

Le jour où les critiques musicaux pourront se re-
garder sans rire ou sans s'injurier, le jour où les
musiciens seront chargés de faire la musiqueet les
lettrés les comptes, rendus, l'admirableécole musi-
cale de France sera bien près d'être triomphante,
car elle est au premier rang parmi celles du monde
entier.

Après cette digression, on n'attend pas de moi
une critique savante de la Bohême de M. Puccini. Je
ne suis pas de ceux qui jugent en un tour de main
une partitionqui a demandé des années d'études,de
réflexions et de labeurs obstinés.

L'oeuvre consacrée en Italie par le succès, a reçu
aussi de l'Europe lyrique un accueilchaleureux, que
doivent justifierdes qualitésfortes. Essayons de les

(discerner ensemble, et de
.nous les rappeler, après

cette premièreauditionà l'Opéra-Comique, qui a si
promptement séduit le public et gagné la cause de
l'auteur dès qu'il l'a eue exposée.

Au premieracte, dans la mansarde où travaillent
Rodolpheet Marcel, la pièce se noue, joyeuse, avec
une verve jeune et rapide qui pose les personnages
et les esquisse d'un crayon alerte. Mais, dès que
Mimi paraît, la pièce s'arrête et la musique devient
prépondérante, émue, avant-courrièred'amouret de
tristesse; le duo dans l'obscurité est empreint d'un
charme musical très personnel, et la fin de l'acte,
sentimentaleet juvénile à la fois, prépare les ta-
bleaux mélodiques qui vont suivre.

Le second acte, tout grouillant de foule, met en
scène un réveillon d'étudiantsjolimentréussi, très
théâtral et qui se termine par une retraite militaire
admirablementvécue et pittoresque.

Les deux derniersactes sont, au pointde vue mu-
sical, les plus importants.Dans le cadre glacé de la
barrière d'Enfer, entre des épisodes colorés fort ha-
bilement, des scènes de la rue très observées,fleu-
rit soudain un quatuor magistral, qui affirmerait à
lui seul le talent et l'expérience de M. Puccini.

Le public a paru surtout préférer le dernier ta-
bleau, où la mort de Mimi, d'une simplicité poi-
gnante et vraie, étreint irrésistiblement les coeurs
d'une émotion profonde.

Conçue pour l'action théâtrale, subordonnanttou-
jours l'orchestre à la scène, caressante, attendrie,
joyeuseet sentimentaletour à tour, la musiquedu
jeune maître italien est merveilleusementconvain-
cue et habile.

Jamais les sentiments qu'elle exprime ne s'em-

broussaillentde chinoiseries thématiques,de motifs
inextricablesou confus. La clarté, la verve, la vie
enfin débordent,dé cette partition, théâtralepar ex-
cellenceet qu'il ne faudra pas, comme certains ont
le tort de le faire, juger en dehorsdu théâtre, cadre
unique de son action.

L'interprétationâ qui n'est point parfaiteâ ne
nuira pas à ses lendemains immédiats. Maréchal
chante Rodolpheavec une jolie voix; Fugêre, très-
artiste, est un peu desservipar son organe,, que le
rôle exigeraittonitruantâ une « bassenasale », di-
sait Murger ; Bouvet est bon, sans autre éclat. Au-
cun d'euxn'articuleassez sesphrases, que l'oreille
se fatigue à déchiffrer. J'ai aimé la jolie Mimi qu'est
Mlle Guiraudon, fort belle au dernier acte â d'ad-
mirables décors de Lucien Jusseaumeâ tous les
curieux détails d'une mise en scène soignée, qui
fait grand honneur à M. Albert Carré, â un peu
moins, peut-être, l'orchestre de Luigini et pas du
tout les costumes dont sont affublés les personna-
ges de notre Murger.

Un musicien bon public.

BIBLIOGRAPHIE

L'Augure,par LUCIENDONEL,1 vol. in-16, à la Librairie
académiquePerrinet C1".

Nul ne s'approchera de celle qui lui est unie par les
liens du sang. (Lévitique, XVIII. â 6). Une vieille
famille de France,les Corvaillans, était si vieille et
s'estimaitsi noble qu'elle ne trouva plus, vers le
commencement du dix-neuvième siècle, d'alliance
possible hors d'elle-même.La noblesse de ce siècle
était de fabrication ou récente ou suspecte : les Cor-
vaillans mirent leur fierté à ne s'unir qu'entre eux.
Et c'est pourquoi Mlle Hélène de Corvaillans et M.
Henry de Corvaillans, issus de cousins germains,
s'épousèrent, bien qu'ils fussent eux-mêmescousins
germains.Un vieil oncle, prélat romain, avait eu

eau leurexposer, avec force textes à l'appui, les
dangers de « ces noces incestueuses» et leur enprédireles funestes suites, on rit de l'augure; la
grâce de l'amour, fortifiée par la fierté du sang,
§révalut contre les textes... Hélène et Henry eurent

eux fils : le premier fut idiot et quasi sourd-muet ;
le second,frêle et chétif,eut un espritd'une mobilité
excessive, une âme méchante et inconsciente, et
n'eut pas de volonté. L'augure avait eu raison.

Telle est la thèse. Elle est discutable ; l'auteur lui-
mêmela discute, lui refuse une valeur absolue. Les
esprits curieux du problème de la consanguinité lui
sauront gré de s'être montré amplement informé
dans l'exposé, modéré dansla discussion.Les autres
ne verrontpas sans intérêt comment la petite Ber-
nan, qui fut élevée avec l'inconscient Bernard de
Corvaillans et avec Pierre, fils de paysan, aima le
premier et fut aimée du second ; surtout, ils seront
surpris de pouvoir faire lire à leurs jeunes filles,
jusqu'au bout, les aventures de la petite demoiselle
de compagnie, qui réalise son rêve, épouse le Cor-
vaillans, le perd avant même la nuit de ses noces,
et ne trouve le bonheur que dans le mariage, si
longtemps dédaigné, avec Pierre, devenu un sa-
vant. â G. R.

THÉÂTRES
Ce soir, mardi:
Au théâtre de la Renaissance, à huit heures trois

quarts, représentationsde M. Ermete Novelli et de sa
troupe italienne.

Première représentation de la Morte civile, dramma
in 4 atti di Paolo Giacometti.

En voici la distribution :
Ermete Novelli, Corrado ; O. Giannini, Rosalia, sua

moglie; A. "M. Rodolfi, Emma,loro figlia; L. Orlandini,
il medico EnricoPalmieri;A. Cassini,MonsignoreGioa-
chino Ruvo; P. Rosa, don Fernando, suo nipote;E. Ro-
dolfi, don. Gaetano ; M. Barach, Agata, vecchia gover-
nante.

Au théâtre de la tour Eiffel, à neuf heures trois
quarts,le chansonnier Jules Moy dans ses oeuvres.

On terminerapar l'amusante revue Parisfuministe.

â A l'Opéra, la direction va commencerà s'occuper
des décors et des costumes de Gauthier d'Aquitaine, le
drame lyrique en quatre actes et cinq tableaux, de
M. Paul Vidal, Surun livret de MM. EmileBergerat et
Camille de Sainte-Croix.

Les décors sont commandésaux peintres Carpezat,
Rubé et Jambon. M. Bianchini s'occupe déjà des cos-
tumes.

Les trois premiers actes se passentsur les plateaux
de la DordOgne, et le dernier en Bohême,où la lé-
gende placela disparition d'Attila.

Le tableau du palais de bois d'Attila sera peint par
M. Carpezat.

â M. Jean Aicard lit aujourd'hui aux artistes, de la
Comédie-FrançaiseOthello, drame en cinq actes, en
vers, d'après Shakespeare.

Sont convoqués pour cette lecture : MM. Mounet-
Sully, Le Bargy, Albert Lambert fils, Paul Mounet,
Pierre Laugier, Villain, Falconnier, Hamel, Jacques
Fenoux, Louis Delaunay, Mmes Brandès, Bertiny et
Lara.

â M. AlbertCarré a reçu, hier, un drame lyrique en
trois actes, Circé,de M. P.-L. Hillemacher,poème de M.
EdmondHaraucourt.

â On sait que la direction de l'Opéra a engagé der-
nièrement une chanteuse contralto, de son nom Maria
Flahaut.

Les journaux belges nous disent que Mlle Maria
Flahaut est la fille d'un industriel de ce pays, ancien
échevin de la ville de Huy.

Elle a travaillé spécialementdans le cours du maître
réputé Carman le rôle de Fidès qui lui a valu à son
dernier concours en 1897 un premier prix.

Elle vient de faire une brillante saisonau théâtre de
Bordeaux.

â Mme Jane Hading a signé, hier, un traité avec
M. Dorval qui a engagé l'excellente artiste à de bril-
lantes conditions pour une grande tournée en Europe.
Cette série de représentations doit commencerfin sep-
tembre pour se termineren février 1899.

Mme Hading interpréterasept ouvrages de son ré-
pertoire y compris ses dernières créations, et aura
commeprincipaux partenairesdes artisteschoisis.dans
les théâtres parisiens.

â Aux Ambassadeurs constatons l'accueil des plus
flatteurs fait à Paulette Darty et. annonçons le. ren-
gagement pour la saison prochaine des troubadours
toulousains acclamés chaque soir.

â Le théâtre des Capucinesannonce pour dimanche
sa clôture annuelle. Les amusantes pièces de MM. Al-
phonse Allais, Tristan Bernard, Jean Lorrain, Courte-
line, Pierre Veber, Caillavet et Franckn'aurontdonc
plus que cinq représentations.

â A la Bodmière,demainmercredi :
A trois heures, conférencepar M. Léo Claretie sur

les « Romans de nos aïeules (de l'Astréeà, la Princessede
Clèves) » lecture par M. Grand.

A quatre heures et demie, deuxième représentation
de Jour de fête, pantomime en un acte de Mme Berthe
Séverin, musique de M. André Colomb, jouée par M.
Séverin, Mlle Marie Robin et M. Paul Franck. Précédée
d'une conférencepar M. Hugues Delorme.

SPECTACLES DU MARDI 14 JUIN
Opéra. Relâche.â Mercredi, 8 h., le Prophète.
Français. 8 h. »'/». â La Martyre.
Opéra-Com. 8 h. 1/2.âSapho.
Odéon. 8 h.»/». âLa Grand'-Mère. â Mon Enfant.
Renaissance.8 h. 3/4.â La Morte civile.
Vaudeville.8 h. 1/2. â Zaza.
Gymnase. 8 h. 1/2. Madame et Monsieur. Pourl'honneur^
Pal-Royal.8 h. 1/2. â Chou-Chou. â La Culotte.
Variétés.81/4. UnChapeaude pailled'Italie.Tourduhoia
Porte-St-Martin.8 h. »/». â Cyranode Bergerac.
Ambigu. 8h. 1/4. â La Joueuse d'orgue.
Gaîté. 8 h. 1/2. â Le MaréchalChaudron.
Folies-Dram. 8 h. 1/2.â Le Papa de Franeine.
Nouveautés 8 h. 1/2.âLe Contrôleur des wagons-lits»
Th.Antoine.8h. 3/4.â Julien n'est pas un ingrat. âLu

Retourde l'Aigle.âLes Amis.
Cluny. 8 h. 1/2.âVive le progrès!âMa Belle-Mère.
Maiigny-Théâtre.8h. 1/2. Bulle d'Amour.Labounskaya»
Déjazet. 8 h. 1/2.â Le Tatoué.â Les Girouettes.
Th. de la République.8 h. 3/4.â Le Roi de Rome.
Ambassadeurset Alcazard'été.8h.â Les Troubadours.
OlymDia. 8 h. 1/2.-Barbe-Bleue.
Cas.déParis. 8 1/2: Kiners. Goldin's.Berry. Biographe.
Fol.-Bergere. 81/2. LeRêve d'Elias.Leschiensmusicaux.
La Cigale. 120.bdRochecnouart.8h.»/».âFémina.
Parisiana. 8 h. Cyrano à Paris. A. Thibaud et Reschal»
Th.desCapucines. 9 h. â Silvérie.â La Balladeuse.
Nouv.-Ciraue.81/2. La Châsse.John Higgins, sauteur.
Cirq. d'Eté." 8 h. 1/2. La troupe japonaise. Le Carrousel !
Cira. Medrano. Bd Rochecnouart.8 h. 1/2. Les 5 Keziah.
Rob.-Houdin.8 h. 1/2. â Vues cinématographiques.
MuséeGrévin.Crime de ICremlin-Bicêtre.Courntdutsar.
TrEiffel.Ouv.de 10 h. m. à 10 h. soir. 9 h. Paris fuministe.
Balloncaptif,r. Spontini,porte Dauphine. Asc. quotid»

SPECTACLES DU MERCREDI15 JUIN
Ooéra. 8 h., le Prophète.â Jeudi, relâche.
Français. 8 h. 1/.2.â Célimare le Bien-Aimé.
Opérâ-Com. 8 h. 1/2.â La Vie de bohème.
Odéon. 8 h. 1/4. â La Damnationde Faust.
Th.Antoine. 8 h.3/4. Mariaged'argent. Les Tisserand®

(Les autres spectacles comme mardi)

AVIS ET COMMUNICATIONS

A partir do demain 15 juin, un Sleeping-Car de le
Compagnie internationale des Wagons-Lits circulera:
tous les jours entre Paris et Lyon.

Départ de Paris, à 4 h. 15 soir; arrivée à Lyon, £
5 h. 6 matin.

Départ de Lyon, à 7 h. 24 soir ; arrivée à Paris, &
7 h. 30 matin.

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Marseille, !3 juin:
Blés. â Sans affaires. Importations : 146,555 qx.
Grains grossiers. â Vendu 500 qx orge Tunis disp.

à 14 25; 500 qx dito arrivée courant semaine à 14 25.
Bordeaux, 14 juin. ?,

Cafés. â Guayra non gragé 48 fr. les 50 kil. entr.
Cacaos. â Caraque naturel 100 fr. les 50 kil. entr.
Blés. â Soutenus. Roux d'hiver n° 2 juin-juillet 22 5d£

Plata disp. 21 50: Walla dito 2250 les 80 kil. entr.
Farines. â Marques à cylindre supérieures 43 fri.

à 43 50; dito premières marques 42 à 42 50; à meules
premières marques 40 fr. à 40 50 les 100 kil.

New-York,13 juin.'
Changes sur Londres 4 83 3/4; sur Paris 5 21 3/4; sur

Berlin 94 11/16.
Blés. â Rouxd'hiver: juil. 83 »/», baisse 9 3/4; sept»

75 7/8, baisse 2 5/8. i

Cotons. â Recettes : 3.600 balles contre 800 balles
l'an dernier. Total des 3 jrs : 5,100 balles contre 1,400T

l'an dernier. Middling Upland6 9/16.Ventes 200 balles.
Marché languissant.

Futurs : cour. 6 49; août 6 54: oct. 6 29. Marché
soutenu. Ventes 83,500 balles. j

Cafés. â Rio fair n° 7, futurs : cour. 5 70; août 5 75f
oct. 5 80. Ventes7.00Q sacs. Marché soutenu.

Rio. 13 juin.
,Cafés. â Recettes: 14.000 sacs.Marché faible.

Stock : 227.000 sacs. Rio n° 7. 7,350 reis, inchangé.
Change7 11/16 ou 1.239 reis par franc, baisse 1/16.

Santos. 13 juin.
Cafés. â Recettes: 4.000 sacs. Marché calme.

.Good average7,400 reis, inchangé. Stock 357,000 sacs»

DÉCLARATIONS DE FAILLITES
(Jugementsdu 11 juin)

Lapeyronille,entr. de menuiserie, à Colombes, 11,rue
de l'Agriculture.

Mériau. fabr. de perles, 4, rue Chapon, act à No*
gent-sur-Marne, 18, rue du Val-de-Beauté.

Les essences bon marché quon ajoute souvent
,à l'essence do Santal pour en abaisser le prix;

sont la cause des maux de reins, dont se plaignent;
souvent les jeunes gens. En usant uniquement'
du Santal Midy on sera sûr d'avoir un médica-
ment pur, toujours identique à lui-même, qui guérit-
en 48 heures et sans retour les affections dont esi
tributaire la jeunesse.

n&MTS ARTIFICIELLES
Bsa B\2 y ^ Application insensible, sans trace d'artifice^

:onii»nc«absolus.â X.OUVRE DENTAIRE,75, Hoc lUvoll,.
DIRCCTKUR: H. James U1X.LEK, C». â (Srittr lu Imitation).

UN CONSEIL PAR JOUR
Propagez l'adresse des 100,000 chemises.

GERMDRÊEâ¬S
Secret de Beauté pour embellir le teint et lui

donner l'éclat et le velouté désirés.
Envol CCEchantlllon gratuitsur demande.

MIGNOT-BOUCHER,19, r.Vivienne, Paris

Rapport favorablede l'Acaditnie de Médecine

Antiseptique, Cicatrisant,Hygiénique
Purifie l'air chargé de miasmes.
Préierve des maladies èpldémique»et contagieuses,
Précieux pour le/s soins intimes du corps.

ExiicrMirautdi Ftbrlgm. â TOUTES PHARMACIES
.

HO fàBBYI&!i!îPoudredB Biz sPèoia,«BÏ-LySI
B

IShE préparéeau Bismuth.

Bâ « Vr Hygiénique,Adhérente,Invisible.'
©rfn FmiInr«nteor,9.Raede1»Paix,Paris.

VIN COCAMARIANI

FEUILLETON E&U FTEMPS

DU 15 JUIN 1898

Causerie Scientifique

SCIENCES APPLIQUEES

^'est-ce que le beurre bleu? La lutte entre le Leurre
et la margarine; la coloration révélatrice; l'huile de
sésame dans le lait.â Les saisons interverties; dé-
sir général d'y remédier; comment on pourraitthéo-
riquementle faire; le déplacementdes pôles calculé
par M. Maurice Fouché. â Funestes nécessités de
la guerre moderne; comment on fait sauter les
trainsde chemin de fer et les navires (figures). âProcédéspratiquespour empêcher la peinture sur le
bois et sur le fer de s'écailler; la lutte contre la
rouille; les vernis gras.â Les progrès dans la con-
structiondes chaudières à vapeur; chaudières tubu-
lées, tubulaires et aquitubulaires ; l'économie du
combustible; audaces paradoxales des lanceurs de
réclames.

Qu'est-ceque le beurre bleu?La dernière réunion
de la Société belge des chimistes nous l'a appris. Il
s'agissaitd'obliger les infortunésfabricantsde mar-
garine ù. teindre leur produiten bleu ; c'étaientnatu-
rellementles producteurs de beurre qui réclamaient
cette obligation. Ainsi, disaient-ils,quandon mélan-
gerade la margarineau beurre,la coloration inquié-
tante du produitfinal avertira les clients.

Des gens de bon sens ayant fait remarquer que
cette teinte bleuâtre dégoûterait d'abord tout le
monde, et que la mesureproposée équivaudraità la
prohibition totalede la margarine, les cruels fabri-
cants de beurre ont dû songerà autre chose.

Ils ont proposé de mélanger à la margarine,de
gré ou de force, une substancechimique inoffensive
(et incolore, la phénolphtaléine. Vous analysez. le
beurre, vous y trouvezcettesubstance, c'est que le
beurre contient de la margarine, En théorie, cela
est parfait ; mais, dans la pratique, il n'y a qu'à la-
ver le beurre margariné : la margarine y resteet la
phénolphtaléine s'évanouit Ne parlonsplus de cette
irogue inefficace 1

En Allemagne, on a résolule problème en déna-
turant la margarineparun mélangede 10 0/0 d'huile
de sésame. Lorsqu'on traite par l'acide chlorhy-
driqueet le furfurol du beurre mêlé de cette mar-

garine à, l'huile, le beurre prend une charmanteco-
lorationrose, tout à fait révélatrice.Va pour l'huile
de sésame! Sésame, ouvre-toi! Mais non! Les agri-
culteurs qui demandaient la protection pour leur
beurre pur et sans tache, ont.poussé a priori des cris
d'orfraie.Ils ont rappeléqu'ilsnourrissaientsouvent
leurs vaches avec des tourteaux de sésame, et
alors, il y a le principe de l'huile de sésame dans le
lait des bonnesvaches,de telle sorte que, lorsque
le chimisteessaye un beurre fait avec ce lait, la co-
loration rose apparaît. L'agriculteur est donc tout
aussitôt accusé de s'être levé la nuit pour mettre de
la margarinedans son beurre, et il est poursuivi
avec toutes les rigueursde la loi.

C'est à en perdrela tête 1 L'Industrie laitière,après
avoir retourné la questiondans tous les sens, con-
clut finalement qu'il faut continuerà chercher un
bon réactif et tâcher de concerter des mesures in-
ternationales pour empêcher les falsificateurs de
mettre de la margarine dans le beurre.Assurément:
mais, de résultat immédiat, pas le moindre. Sunt
verba et voces prxtereaquenihil.

Quelvilaintemps il fait ! C'est un cri de réproba-
tion générale. Il n'y a plus de saison1 Toutest in-
terverti dans le calendrier. Donnez-nous un re-
mède.

Ce serait simple comme dedirebonjour, si nous
en croyions une savante étude de M. MauriceFou-
ché dans le Bulletin de la Société astronomiquede
France. Pour y parvenir, cherchez le chat, dit M.
Fouché. Est-ce donc la fameuse « question du Bul-
gare » qui va revenir sur le tapis ? Pa.s précisément;
elle est démodée sous cette forme. Mais on a remar-
qué que le chat, le bon chat domestique, lorsqu'il
lui arrive de se laisser choir du faîte des gouttières,
possède la précieuse propriété de se retourner sur
lui-même en faisant exécuterune extraordinairepi-
rouette à son centre de gravité. Pourquoila Terre
n'en ferait-ellepas autant ? Toutes proportionsgar-
dées, la terre lancée dans l'espace se comporte
comme le chat lancé du haut du toit.

Il conviendrait, pour faire pivoterla Terre, de lui
fournir l'énergie nécessaire, en déplaçant quelque
gros poids sur sa surface. Si, par exemple, on tra-
çait, avec un rayon de quelquesdegrés,une route
circulaire sur la vieille planète, ayantaon centre en
un lieu quelconque,de l'Equateur,et, que l'on fit, cir-
culer, sur cette route, toujours dans le même sens,
une masse suffisante, le pôle se. déplacerait,tantôt
dans un sens, tantôt dans l'autre : en prolongeant
l'action,,on pourraitaugmenterladéviation et ame-
ner, par exemple, l'axe de rotation.sur le grand cor-
de de l'Equateur.Alors le pôle Nord actuelvien-
draitdans la zone torride,etl'Afriquecentralepren-
drait la place de l'océan Glacial arctique; ce serait
bien son tour. Voilà quelquechose qui modifierait
singulièrement les. tendances aux conquêtes colo-
niales.

Toutcelaest fort bien ; a serait, en vérité, tentant

de passer à l'exécution. Cependant, avant de com-
mencer les travaux, M. Maurice Fouché a eu la
bonne idée d'évaluer la force motrice qui serait né-
cessaire, ainsi que la durée probable de l'opération.
Par des calculs exacts, dans lesquels voltigent des
nombresà la douzièmeet à la vingt-quatrièmepuis-
sance, voici ce qui est démontré : le déplacement
des pôles exigerait un million de millions de kilo-
grammètres,et les machines qui fourniraientces ki-
logrammètresdevraientfonctionner sans interrup-
tion pendant deux millions d'années ! C'est un peu
long. résignons-nous à goûter en décembre les
douceurs humides d'un printemps intempestif et
allumons, s'il y a lieu, du feu au mois de juin : la
Terre est jusqu'ànouvel ordre bien solidement em-
brochée sur le vieil axe de ses pôles encore qu'il
soit suranné.

Funestes nécessitésde la guerre! Onne cesse de
combiner avecune science consommée toutes sortes
d'enginspour détruire sur terre et sur mer, tout ce
que l'on a établi avec la plus grande recherche en
vue d'assurer la sécurité pendant le temps de paix.

Ainsi, le Mémorial de ingenieros de février 1898,

nous décritl'exploseurRoqué dont les insurgés cu-
bains se sont servis, à plusieursreprises,pourfaire
détonerune charge d'explosif sous le passage d'un
train de chemin de fer, et pour interromprela circu-
lation. Voicien quoi consiste cette redoutablehorlo-
gerie, automatique)cela va sans dire :

Dans,une noueen DOIS, a couvercle momie, est n

montée uneroueà rochet R folle autourde son axe. c

Une lige T, glissant dans une rainure parallèle au
plan de la roue, porte un cliquet que relève un res-
sort antagoniste.Les bandages des roues de la lo-
comotive et des wagons viennent successivement
heurter la tige T et, à chaque fois, la roue à rochet
avance d'une dent. Finalement, le toc E arrive au
contact de la détenteF analogue à une détente de
fusil : un percuteur frappe une cartouche, une
charge d'explosif, enterrée sous la voie, éclate, le
train saute. L'appareil se règle, comme on règle
un réveille-matin,de façon que l'explosion se pro-
duise au passage d'un essieu déterminé, un des es-
sieux du milieu du train, bien entendu.

Sur mer, c'est une autre affaire. tomme les navi-
res, pour forcer les passes, ont soin de ne pas sui-

vre des routes déterminées, on leur barre la
route en disposant sur leur passage des sortes de fi-
lets sous-marins composés de torpillesmouillées,

ou dormantes,en quinconce, ou en triangle, sur
trois rangs : chaque mine sous-marine est à environ
cinquante mètres de celles qui l'avoisinent: allez
donc passer là au travers 1

La torpille dormante» dont notre croquis donne
l'indication est une sorte de grossetortue en fonte,
pleine d'explosifs, que l'on a coulée sur lé fond de la
passe. Un câble conducteur C lui amène le courant
électrique, lequel actionnera un détonateurD à pou-
dre chloratée. Lorsque le navire passe au-dessus de
cette dangereuse carapace renfermant volontiers
centkilogrammes de fulmi-coton ou de roburite, il
n'y a qu'un coup de poingà donner sur un exploseur
placé à terre dans un poste d'observation : une vé-
ritable trombe,mêlée de mitraille, disloque le navire

et l'èffondre.

La torpille mouillée s'applique principalement à la
défense des fonds vaseux dans lesquelsles torpilles
dormantes s'enliseraient. Ce sont des sortes de
bouées construitesde façon à pouvoir flotter entre
deux eaux; une ancre les attache au fond. Ces en-
gins sontautomatiques.Lorsque le navire passe au-
dessus, il heurte et fausse la chape en plomb P qui
surmontela torpille, casse le tube en verre T rem-
pli d'acide sulfurique et qui est entouré de poudre
chloratée; le feu est mis à l'explosif dont la torpille
est chargée ; c'est l'explosion. La torpille mouillée
a, sur la torpille dormante, le désavantagede sauter
à l'avant du navire, dès le premierchoc; néanmoins
il ne fait pas bon la rencontrer.

Et maintenant, construisonsdes pharestutélaires,
détruisons les récifs, lançons des bateaux de sauve-
tage, balisonsles côtes pour que nul ne puisse y
faire naufrage. Côte bien balisée, côte civilisée, dit
le proverbe. O Humanité 1

Nous avons parlé, à plusieurs reprises, des pro-
cédés efficaces préconisés pourempêcher la peinture
sur le bois et sur le fer de s'écailler ; l'imbibition à
l'huile de lin paraît être un excellent moyen. M. E.
Raynaud,ancien élève de l'Ecole centrale, spécia-
liste en cette matière, nous adresse, à ce sujet, quel-
ques indications fondées sur l'expérience, et que
nous avons plaisir à mettre sous les yeux de nos
lecteurs.

L'emploide l'huile de lin est, en effet, recomman-
dable, nous dit-il, mais il présente certainsinconvé-
nients. L'huile de lin, même employée bouillante,
est très peu siccative lorsqu'elle n'a pas été cuite

avec des sels de plomb, ou de manganèse : elle met
plusieurs jours à sécher. Si, dans l'intervalle,il vient
à pleuvoir, où à venter frais, l'huile est délavée par
là pluie, saupoudrée de poussière, salie, et l'on ne
peut plusdistinguerles couleurs qu'elle recouvre.

Quant à l'huile cuite, elle est pelliculaire, se ride
et se boursoufle sous les variationsde température
et se détache avec une regrettable facilité.

Pour parer aux défauts de siccité et de durée, il
convient de faire- usage de ce qu'on appelle les

« vernis gras » qui sèchenten vingt-quatreheures,
même à l'extérieur,sans se rider, ni se craqueler;
on les obtienten faisant cuire l'huile de lin avec des
matièressiccatives et en y mélangeantdes gommes
copal : c'est la proportion de gomme copal qui con-
stitue le tour de main, disons mieux,,l'art du fabri-
cantdevernis.

Pour bien conserver le fer, sans qu'il se rouille, ce
qui est d'une sage: économie,, il faut, tout d'abord,
le bien, nettoyer et le bien sécher, puis le recouvrir
de deux couches d'oxyde de plomb,ou peintureau
minium,,détrempé à l'huile de lin allongée d'un peu
d'essence de térébenthine.. Il se forme un oléaté de
plomb dur et adhérent, que l'on peintà deux couches
à la teinte voulue : on termine par une bonne cou-
che de vernis.

Pour le bois, on doit donner les deux premières

couches à la céruse, ou carbonate de plomb, puis
continuer comme pour le fer.

M. Raynaudanathématisel'emploidirect sur le fer
ou sur le bois, des peinturesdites « minium de fer
terres rougeâtres et inertes, imbibées de très pe«;
d'huile, qui ne tardentpas à se dessécher et à tombe?

en poussière.
Voilà de bonnes indications au point de vue de Ife

propreté, de l'hygiène et de l'économie,dont il con«
viendrade tenir compte dans la pratique.

La construction des chaudières et des machines î.
vapeur a incontestablementatteint une grande peiv
fection. Les vieilles chaudières à bouilleurs du dé«
but, dont le diamètre était très grand et dontles
tôles étaienttrès épaisses, avaient une circulation
lente et un feu très modéré : c'était réunir de mau-
vaises conditions pour la transmission des calo-
ries. Aussi a-t-on imaginé les chaudières tubulaires.
tabulées et aquitubulaires,dans lesquelles les tubes
sontparcourus intérieurementpar l'eau et. chauffés
extérieurementpar les gaz de foyers très actifs. Ces.
chaudières, à faible volume d'eau, présentent plus
de garantiesque les anciennes contre les explosions,
la circulation s'yfait d'une façon méthodique et leur
poids est aussi réduit que possible. Dans des essais
récents,avec huit chaudières de ce genre, compre-
nant 1,440 tubes, un navire a pu développer, pen^
dant six heures, une puissance de deux mille che-
vaux-vapeuren ne consommant que 750 grammes
de charbon, en moyenne, par cheval et par heure. I£

faut convenir que c'est là un joli résultat.
Pourra-t-on aller beaucoup plus loin? Assuré-

ment, il y a encore énormémentde chaleur perdus
dans la combustion du charbon au moyen de ces ap-
pareils et de leurs foyers perfectionnés. Mais iî
semble, en vérité, que l'ingéniosité des ingénieurs^,
dans cet ordre d'idées, a. tout creusé, tout appro-
fondi ; lés progrèsdeviennentbien difficiles à réali-

ser.
Ce n'est pas cependant l'avis des obsédants m»

venteurs d'accessoires de chaudières à vapeur, ni
surtout celui des réclamistes qui se chargentde les

j
recommander aux intéressés. Scientific american
vient de le démontrer rienqu'en feuilletant Tes pages
d'annonces d'un de ses confrères industriels,et en.y
relevant les économiesde combustible promises pat
divers spécialistes. Il y a trouvé,une chaudière,,éco-
nomisant33.5 0/0de combustible sur les autres sys-
tèmes, une valve d'admission de vapeur économi-

sant 15 0/0, une grille de foyer,. 20 0/0, un régula-
teur, 10 0/0, des jointsbrevetés,12 0/0, une soupapa
de sûreté 10 0/0, un appareil de graissage, 1 0p. Au
total, en réunissantsur une même chaudière du me*
dèle indiqué, ces bienfaisantes inventions, l'écono-
mie de combustible serait de 101.5.0/.0 ; on rendrait
du charbon aux fournisseursaprès avoir obtenu la
force motrice gratuite h O réclame intensive, voilà

bien de tes coups I
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